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« LA NO UVELLE FO RMULE DU MO NDE » .
CO NTRIBUTIO N À UNE ÉTUDE 
DES TRANSFO RMATIO NS DU JO URNALISME
Résumé. — Au début des années 80, le poids des médias
audiovisuels devient déterminant dans la constituti on de
l’événement et remet en question la position quasi- dominante que
détenait le journal Le M onde sur la production de l’information. En
1994, le quotidien est repris en main par les journa listes qui font une
ultime tentative pour sortir de la crise et accueil le davantage
d’actionnaires issus du monde de l’entreprise. Ces c hangements
structurels s’accompagnent d’une modification de la  ligne éditoriale,
de la maquette et de l’organisation du travail réda ctionnel, qui est
révélatrice des transformations récentes du fonctio nnement
journalistique.
Mots clés. — Champ journalistique, conditions de production de
l’information, information de référence, presse écrit e, télévision.
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> NO TES DE RECHERCHE
L
a notion de champ, élaborée par Pierre Bourdieu, a do nné lieu
à différents travaux sur le journalisme 1. Le champ journalistique
est décrit comme un espace de lutte, une configurati on de
relations objectives entre des positions qui obéit à sa propre logique.
Les agents de ce champ – qui détiennent un cer tain type de capital
(économique, culturel, social) – ont en commun de s’a ccorder sur les
enjeux qui sont au principe de leur compétition (Bo urdieu,W acquant,
1992)2. H istoriquement, le champ journalistique serait cara ctérisé, en
France, par un « pôle » de médias qui, dans une logiqu e commerciale,
chercherait à attirer le plus grand nombre de lecte urs (puis d’auditeurs
et de téléspectateurs), et un autre pôle de médias à  diffusion restreinte
qui s’adresserait à des publics souvent plus segmen tés, et considèrerait
que l’information n’est pas un « produit comme un au tre » (Marchetti,
1997 :125). Si dans les années 80 et 90, cette opposit ion (par exemple
entre TF1 et Ar te, entre Le M onde et Le Parisien ) traverse tous les
médias généralistes, avec les progrès technologiques  dans l’audiovisuel
et le développement des chaînes privées, le pôle « co mmercial »
tendrait à être plus important par rapport au pôle « intellectuel »
(Champagne, Marchetti, 1994).
O n se propose de saisir les effets de ces évolution s sur la production
de l’information à travers les changements survenus  dans la rédaction
du journal Le M onde , entre 1995 et 1998. Jusqu’au début des années
80, Le M onde occupe une position quasi-dominante en matière
d’information sérieuse et de qualité. Il s’apparente  à une entreprise de
haute couture (Bourdieu, D elsaut, 1975), dans la mesur e où il détient
un cer tain type de capital qui lui permet de faire loi, c’est-à-dire de
déterminer la valeur des enjeux qui sont au cœur de  la compétition
que se livrent les différents médias. O r, à par tir de s années 80, Le
M onde est concurrencé par Libération , qui abandonne son ton militant
et par l’essor des newsmagazines et des émissions d’information
télévisée. Ce travail repose sur une enquête menée, d urant le mois de
décembre 1998, dans la rédaction du quotidien, au cou rs de laquelle
ont été réalisés quarante entretiens semi-directifs  avec des journalistes
en poste ou ayant quitté le journal depuis 1994, et des observations
de conférences de rédaction.
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1 N ous renvoyons aux travaux de P. Bourdieu (1996), P. C hampagne et D. Marchetti (1994),
J. Duval (1995), R. Benson (2002).
2 Sur ce point, nous renvoyons à P. Bourdieu, L.W acquant  (1992 :71-90).
Les effets sur la presse quotidienne nationale
de la montée en puissance de la télévision
À partir des années 80, la télévision qui, par sa lar ge diffusion, connaît
une expansion de la part d’information dans ses pro grammes, acquiert
un poids particulièrement fort dans la constitution  de la représentation
dominante de l’événement. Elle agit sur les téléspec tateurs ordinaires et
sur les journalistes de presse écrite qui ne peuven t ignorer ce qui fait
l’ouverture des journaux télévisés (Mercier, 1996). M ais, parce qu’elle est
de plus en plus régie par des logiques commerciales , elle contribue à
modifier le capital spécifique nécessaire pour entr er dans la compétition.
La lutte pour obtenir le maximum d’audience tend à constituer le « nerf
de la guerre » entre les quotidiens nationaux, au mom ent où ils sont
confrontés à une baisse des lecteurs et des investi ssements publicitaires.
Soucieux d’éviter de « voir ses informations et ses commentaires pillés
par les quotidiens du matin et par les journaux tél évisés » (Éveno,1996 :
362), Le M onde , sous la houlette de son directeur,André Laurens (1 982-
1984), prévoit de changer ses horaires de publicatio n pour affronter
directement Libération 3. Son successeur, André Fontaine (1985-1991),
décide quant à lui de développer le journalisme d’i nvestigation dont
l’affaire du Rainbow W arrior (Berger, 1992 : 125) 4 est exemplaire, afin de
prendre ses distances avec le gouvernement socialis te que Le M onde
aurait soutenu sous le règne de Jacques Fauvet (196 9-1982) et
d’augmenter les ventes 5. En 1993, le journal est confronté à la baisse des
investissements publicitaires 6, à la chute des petites annonces, au
moment où l’informatisation engage d’importantes so mmes d’argent 7.
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3 Signe de son influence sur la rédaction du M onde , Pierre Viansson-Ponté (chef du service
politique en 1958, puis conseiller de la direction e t éditorialiste) lui consacre une chronique
quasi hebdomadaire.
4 Le 10 juillet, le navire du mouvement écologique Greenpeace est coulé dans le port
d’Auckland en N ouvelle-Zélande. Il se préparait à pa rtir en campagne contre les essais
nucléaires français dans le Pacifique. Une enquête m enée par Edwy Plenel, rédacteur à la
rubrique Police-justice et Bertrand Legendre,chef-a djoint du service Société et spécialiste de
la justice, aboutit à dévoiler, dans un article paru le 17 septembre 1985, la présence d’une
troisième équipe des services secrets français, resp onsable, sur ordre, du sabotage. André
Fontaine donne son « feu vert » aux deux reporters, ta ndis que le chef du service politique,
Jean-Marie Colombani est « entré dans la danse de bo n cœur » (Berger, 1992 :225).
5 Les recettes des ventes augmentent de 17,1 % en oct obre 1985 par rapport à octobre
1984. La diffusion payée passe de 342 945 exemplaire s en 1985 à 363 663 exemplaires en
1986.
6 Alors que le chiffre d’affaire de la publicité est passé de 23 à 72,3 milliards de francs, entre
1981 et 1991, la part de la presse au sein des inves tissement publicitaires globaux a baissé
de 80 % en 1981 à 54 % en 1991. Les recettes publici taires de la télévision sont passées de
10,5 % en 1970 à 31,2 % en 1993.La part de la public ité dans le chiffre d’affaire de la presse
augmentait de 40 à 47 %, durant la même période.
Jacques Lesourne qui, pour la première fois dans l’h istoire du quotidien
n’est pas journaliste mais économiste, démissionne d e ses fonctions.
L’élection de son successeur, Jean-Marie Colombani, m arque le retour
d’un « authentique » journaliste à la tête du M onde. Il a fait une grande
partie de sa carrière au service politique et inter vient fréquemment
dans des émissions politiques télévisées et radioph oniques 8. Il transforme
le journal en société anonyme avec un directoire et  un conseil de
surveillance permettant d’accueillir dans son capit al augmenté de
nouveaux actionnaires extérieurs 9, lance un plan social (soixante-quinze
« départs volontaires » dont un quart de journalistes ), entreprend le
déménagement du journal, rue Claude Bernard, et lance  une « nouvelle
formule ».
Reconquérir une position
Au milieu des années 90, la concurrence entre Le M onde et Libération
est le symptôme des transformations évoquées. Bien q ue son audience 10
ait augmenté (de 985 000 lecteurs en 1990 à 1332 en  1994), Le M onde ,
confronté à une crise économique majeure, ne monopol ise plus le
capital spécifique qui fondait à la fois son pouvoi r et son autorité. D ans
les années 80, les débats qui eurent cours, au sein d e sa rédaction, sur la
définition de l’information, du journalisme et de l’ identité du journal,
rendent compte d’une certaine manière de ces luttes  qui sont des
stratégies de survie économique et des luttes de po sition dans le champ
(Sedel, 1999) 11. Confronté, comme Libération , à un manque de fonds
propre, Le M onde , à la recherche d’actionnaires, de nouveaux lecteurs  et
J. Sedel
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7 Dans la presse écrite, l’informatisation se générali se au cours des années 90 et entraîne la
reconversion des typographes-monteurs, des photograv eurs, des clavistes.
8 D’abord co-responsable de l’émission « La suite s’éc rira plus tard » sur TF1, il anime ensuite
avec Anne Sinclair, « Q uestion à domicile », pendant de ux ans (1987-1989). N ommé, en
1990, rédacteur en chef du M onde , il intervient régulièrement à « L’Heure de vérité » sur la
chaîne publique Antenne 2. En 1994, il interviendra a u Journal télévisé de France 2, à RTL.
9 Le M onde investisseur (créé en avril 95) : Crédit local de Fr ance, Artémis, CLT, Finances et
communication,Agroplus,SA Le M onde .Le M onde Presse (avril 95) :Éditrice La Stampa SAP,
Canal Plus, Fimalac communication, Edipresse, FN MF Mut uelle générale des PTT, Caisse
centrale de crédit coopératif UN MRIFEN -FP, SA Le M onde . Le M onde Prévoyance : CIPC
Médéric,AGRR Prévoyance, O CIRP, IN PR, SA Le M onde . Iéna Presse (avril 95) :SAGEM, SA
Le M onde . Le M onde Entreprises (février 86):Sorefo (Saint-Gobain), Suez  Venture,Thomson,
L’O réal, Iéna Communication, Définances, Danone, Banque  fédérative du Crédit mutuel,Air
Inter,Éditions Fayard,Éditions du Seuil,Fimalac,UAP ,BN P,Total,Hôtels Méridiens,Air Charter,
Sodetif, Jet Tours, divers…  (source : Libération , 28/12/95).
10 L’audience désignant les lecteurs qui déclarent avo ir lu le journal mesure la notoriété du titre.
11 Pour la partie historique du M onde ,nous renvoyons à notre mémoire de DEA (Sedel,1999) .
d’annonceurs, modifie ses statuts juridiques, lance u ne nouvelle
maquette et transforme sa ligne éditoriale. Mais, à l ’inverse du directeur
de Libération qui conçoit le nouveau journal de 80 pages, baptisé
« Libé III », comme un « zapping rédactionnel », témoignan t ainsi de
l’ampleur prise par l’information télévisée sur la presse écrite, le
directeur du M onde met en œuvre des stratégies de conservation pour
maintenir sa position, dénonçant les journaux qui of frent une simple
retranscription de « l’information cathodique » 12. D ans ses colonnes, il
annonce un retour aux fondations, c’est-à-dire à l’i nformation « pure »,
« authentique », « l’indépendance journalistique », la « r éférence »,
« l’approfondissement », oppose la « distance » à « l’imm édiateté », « la
rigueur » au « sensationnalisme » 13. Au cours de la célébration du
cinquantenaire du journal, il enterre Le M onde « ancienne manière »,
« pétri d’habitudes », « dépassé », « en retard » sur les é volutions. Le 9
janvier 1995, paraît le « nouveau M onde », annoncé par l’ensemble des
médias audiovisuels comme un « événement ». La maquett e,
l’organisation des rubriques, la typographie sont mo difiées, tandis que
l’organisation de la rédaction est profondément rem aniée. Le journal
paraît en moyenne sur 36 pages en un seul cahier 14, les « séquences »
remplacent les « services ». Un poste de médiateur est  confié à André
Laurens afin de justifier les changements éditoriau x vis-à-vis des lecteurs
(Champagne, 2000 ; Ferreira Maia, 2003 ; 2004).
Devenir un groupe de presse
Rapidement, l’augmentation des ventes (7,8 % entre 1 994 et 1996, 11 %
entre 1994 et 1998), des recettes publicitaires (9 % )15 et le compte des
résultats d’exploitation 16 sont publiés dans les pages du journal comme
signes de victoire. En 1998, Le M onde – « recapitalisé » en 1994, marqué
par une « relance éditoriale » en 1995 et un « équilib re des comptes »
en 1996 – entre dans l’ère du développement « des pa rtenariats dans
l’audiovisuel et le multimédia ».Telle est la teneur  des propos tenus, dans
les colonnes du journal, par le directeur du quotidi en17. Le M onde se
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12 Jean-Marie Colombani, Décisions M édias , 83, déc. 96-janv. 97.
13 « Héritage », Le M onde , 21/09/94.
14 Excepté Le M onde des Livres (vendredi), tous les autres suppléments hebdomadaire s sont
supprimés ( H eures locales [samedi], Économie [lundi], Sciences, médecine [mardi], Arts et
spectacles [mercredi], Temps Libre [samedi]).
15 Le M onde , 06/05/95
16 Il indique un bénéfice de 42,5 millions de francs c ontre un déficit de 69 millions en 1994,
porté à 45,4 millions en 1995, ramené à 6,1 millions  de francs en 1996 ( Le M onde , 26-
27/04/98).
17 Le M onde , 30/01/98.
transforme en groupe de presse. Il multiplie les all iances publicitaires ( Les
Échos et L’Équipe ), éditoriales ( Les Inrockuptibles ) et d’impression ( Le
journal du dimanche du groupe Hachette) ; il se porte candidat au rachat
de journaux ( L’Express [offre finalement rejetée], N ord-Sud Export 18, les
Cahiers du Cinéma , Courrier International, Le M idi Libre,Télérama… ). D ans
le secteur audiovisuel, il participe à des émissions  radiophoniques (RTL,
Radio-France internationale, BFM, France Culture) et à des chaînes
télévisées (H istoire [diffusée sur TPS], LCI 19,TF1)20. Il s’associe au groupe
Lagardère qui détient un tiers des actions du M onde Interactif 21 (en
1998), Hachette Filipacchi (avec qui il lance un sup plément, Le M onde 2,
alliant écrit et photo-journalisme). En 2001, la soci été anonyme Le
M onde envisage de rentrer en bourse.
L’ intrusion des logiques de management 
dans l’ o rganisation du travail journalistique
Q u’il soit décrit comme une institution autonome,co mme l’écrivait Jean-
Gustave Padioleau (1985), ou comme une entreprise co mme l’indiquait
Patrick Éveno (1996), Le M onde n’est pas une entité monolithique. La
rédaction du journal, parce qu’elle est une communau té de travail,
constitue un espace de lutte entre des positions et  des prises de
position. Par nature, elle est perméable aux conjonct ures politiques,
économiques, sociologiques (Juhem, 2001). En 1995, la n ouvelle
« formule » substituait au fonctionnement artisanal d es services, un
mode de fonctionnement « rationnel » des conditions d e production de
l’information :« N ous,on a inventé quelque chose qui a tout bouleversé,
se souvient l’un des membres de l’équipe de réflexi on de la nouvelle
formule, les gens qui faisaient partie de la hiérarc hie se sont dit :“D ans
cette configuration, où je suis ?”. Et comme ils ont v u qu’il y avait
beaucoup de changement, un ou deux services disparai ssaient, d’autres
naissaient, ils se sont dit : “O ù je suis là-dedans ?” »22. La direction
s’arrogeait le monopole du recrutement des rédacteu rs pour
J. Sedel
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18 La lettre N ord-Sud Export , créée en 1981,publication politique et économique s’adresse aux
exportateurs, industriels, banquiers, assureurs, et plu s généralement aux acteurs concernés
par le commerce international. Elle est vendue uniqu ement sur abonnement.
19 Depuis le 15 novembre 1997, l’émission « Le M onde des idées » co-animée par Jean-
François Rabilloud, rédacteur en chef à LCI et Edwy Plenel, directeur de la rédaction du
M onde , est diffusée le week-end.
20 Le M onde et TF1 ont signé en 1998,un accord de coproduction pour une émission politique
mensuelle de débats, « Droit de Cité », co-animée par P atrick Poivre d’Arvor (directeur
adjoint de l’information de TF1) et Jean-Marie Colo mbani.
21 Un supplément est lancé le mardi à la place de l’an cien supplément Initiatives.
22 Entretien avec l’un des membres de l’équipe de réfl exion sur la nouvelle formule,déc.1998.
« débaucher » des journalistes de journaux concurrent s : Les Échos ,
Option Finance (Entreprises), l’Équipe , Le Parisien (Sports), Courrier
International (International), Libération (France, Société, direction de la
rédaction), France 3 (Société), etc. D urant cette péri ode, elle
encourageait la circulation des journalistes entre les rubriques et les
services, induisant une redéfinition des carrières e nvisagées en terme de
mobilité (du service Entreprises à la « section » poli tique intérieure, par
exemple). Elle instaurait un « chemin de fer », détermi nant la taille et
l’emplacement des articles en fonction du contingen t publicitaire,
contribuant à déposséder les chefs de service de le ur pouvoir et de leur
autonomie. « Q uand on annonçait à Amalric qui était c hef du service
Étranger, 18 colonnes, il poussait des hurlements et gagnait 3 colonnes »
se souvient un ancien chef de service qui évoque le s luttes entre le
service Étranger et le service Politique pour la ré partition du colonage
lors de la conférence de rédaction du matin 23. Conçue à l’écart des
services par une poignée de rédacteurs et sous l’ég ide du directeur du
journal, la « nouvelle formule » marquait le passage d ’un structure
hiérarchique horizontale à une structure pyramidale  avec, à sa tête, Jean-
Marie Colombani, secondé en 1996 par Edwy Plenel, jou rnaliste
d’investigation, recruté en 1982 au service des info rmations générales.
Des services aux séquences : transformation
des conditions de production de l’ information
D ans les années 70, la rédaction du M onde était organisée en services,
eux-mêmes divisés en « départements » ou « rubriques » 24. Chacun –
et plus particulièrement les « grands services » (Étr anger, Politique, puis
Économie) – occupait une position bien spécifique q ue mesuraient
l’emplacement et l’étendue du « territoire » 25 (nombre de colonnes)
dans les pages du journal et le charisme de leurs c hefs. Ainsi existait-il
plusieurs sous-champs qui fonctionnaient de manière  relativement
autonome et possédaient leur logique propre. Les réd acteurs étaient
embauchés par les chefs de service et « approuvés » p ar le directeur du
journal : « J’ai vu Barrillon qui était chef du servic e politique à l’époque,
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23 Entretien avec  un ancien chef du service économiqu e, déc. 1998.
24 Lors de sa création, Le M onde ne comprenait que trois services : le service étrang er, dirigé
par Hubert Beuve-Méry, le service des Informations g énérales dirigé par Robert Gauthier
et le secrétariat de rédaction, dirigé par O livier M erlin (tous les deux issus du Temps). En
1948, furent créés les service politique, dirigé par Jacques Fauvet (recruté en 1945) et
économique, dirigé par René Courtin, associé fondateu r du M onde .
25 Au passage,on notera le recours au vocabulaire guer rier :« territoire »,« fief »,« chefferie »,
lorsque les rédacteurs évoquent les luttes entre le  service Politique et Étranger.
se souvient un rédacteur en chef, recruté en 1981. C’ était un déjeuner
très impressionnant mais très sympathique, il ne m’a  pas fait passer ni de
concours, ni de test, ni d’interrogatoire particulier  et puis ensuite je suis
venu voir Jacques Fauvet, le directeur. C’était un en tretien tout à fait
étonnant, très bizarre, genre dix minutes, il m’a dit, moi je ne vous
connais pas mais je fais confiance à Barrillon, je v ous embauche les yeux
fermés ». Les carrières journalistiques s’étalaient s ur une longue période
et s’accomplissaient au terme d’une succession d’ét apes. En 1995, les
« séquences » remplaçaient les « services ».Cette nouve lle terminologie
traduisait un changement à la fois dans l’organisat ion hiérarchique de la
rédaction et dans la hiérarchie de l’information. El le entraînait un double
mouvement de dévaluation et de valorisation de serv ices et de
rubriques, de titres et de postes, certaines rubrique s « dominantes »
devenant « mineures » et inversement. Vécus parfois co mme un
véritable déclassement au sens de déclassement soci al, ces changements
ont cristallisé une reconfiguration des rapports de  force au sein de la
rédaction du journal qui n’a pas été sans produire d’effets sur le
traitement de l’information que nous proposons de s aisir à travers
quatre « séquences ».
La séquence Entreprises qui traite de la vie des ma rchés, semble
particulièrement intéressante pour étudier le dépla cement du journal
vers le secteur économique. « Il fallait une séquence  complète qui suive
la vie des entreprises publiques, privées françaises  et étrangères »
témoignait un membre de l’équipe de réflexion qui i nsistait sur la
nécessité de s’adapter à la mondialisation de l’éco nomie.Créée en 1995,
cette séquence s’accompagnait de la disparition du service économique
qui, situé à la fin dans les pages du journal, consac rait une rubrique au
« social » et avait fourni beaucoup de délégués syndi caux et de
présidents à la société des rédacteurs 26.Son ancien chef,Gilbert Mathieu
(1969-1980), ancien militant au Parti socialiste uni fié, adoptait une
posture pédagogique dans sa façon de traiter l’info rmation. Selon l’un
des membres de l’équipe de réflexion sur la nouvell e formule, ayant
quitté le journal juste après son lancement, la créa tion de cette séquence
sur les cendres du service Économie se caractériser ait par l’absence
d’une réflexion globale sur l’économie. La séquence Entreprises a été
constituée en quasi-totalité avec la « nouvelle form ule » (seuls quatre de
ses vingt-trois rédacteurs travaillaient au M onde avant 1994). D ’après
une ancienne journaliste de La Tribune , alors que, en 1986-1987, les
journalistes du service économique du M onde venaient de La Tribune,
J. Sedel
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26 J.-M. Dupont, Fr. Simon, M. N oblecourt ont été président s de la société des rédacteurs ;
A. Faujas,A. Lebaube, J. Grall – notamment – ont été dé légués syndicaux au M onde .
soutenu à sa création par l’Élysée pour contrecarre r le journal Les Échos ,
jugé trop à droite, les journalistes de la séquence Entreprises,plus jeunes,
sont issus des journaux dont les valeurs sont empru ntées au monde
économique (D uval, 1995). Cette séquence dédiée à la v ie des
entreprises présente une vision qui apparaît décomp lexée à l’égard des
logiques économiques. En 1993, la privatisation du gr oupe pétrolier
français Elf fut annoncée dans les pages intérieure s du M onde . Cinq ans
plus tard, le journal consacrait sa « manchette » au r etrait de l’État du
capital de France-Télécom. Il n’est pas inutile de r emarquer que si, en
1998, certains de ses rédacteurs ont migré vers les séquences
International, France et Sport, aucun n’est allé en S ociété ni en Culture.
Mais, on ne peut employer le terme de déclassement s ans évoquer le
sort réservé au service Étranger qui, en 1995, était appelé « séquence
Internationale ». D epuis sa naissance, le billet de l’ Étranger qui faisait
figure d’éditorial disparaissait de la première pag e. L’espace consacré à
l’actualité étrangère, dans les pages du journal, éta it réduit, la page
Enquête-Horizons constituant cependant, pour les cor respondants
étrangers, une alternative. Plusieurs rédacteurs quit taient le service qui
accueillait une partie de l’ancien service économiq ue. Les réticences au
« mélange des genres », selon un rédacteur, témoignaien t ainsi de la
façon dont l’identité des journalistes du M onde était façonnée par les
services, ce qu’exprimait ce rédacteur : « O n a mélangé  des cultures, ils
n’avaient pas envie que l’on vienne, on a peut-être commis des erreurs,
c’est une maison où les services étaient très struc turants de l’identité des
journalistes surtout le service Étranger ». D irigé pa r de for tes
personnalités, le service était amputé de ses membre s, et de son chef.
Au même moment, l’actualité internationale qui contr ibua à asseoir la
renommé du quotidien, était moins présente dans les titres, comme
l’exprime l’un des responsables chargés des titres : « Les manchettes
internationales,on a dû tomber à peut-être de 50 % à 20 % contre 80 %
pour France. C’est un réflexe purement marchand, on s ait que si on fait
des manchettes ? Là on en réalise une sur l’euro qui  est quand même
un événement historique ? O n sait qu’on ne vendra r ien. Au début, la
direction a dit : “Il faut diminuer non pas le poids mais l’affichage en
international, tous les journaux, tous les Anglo-saxo ns font ça”. O n nous
bassine parfois en nous disant : “Lisez les journaux américains, ils ne
titrent pas sur la Sierra Léone ! ” ».Ainsi l’attentio n portée à des conflits
« médiatiques » contribue-t-elle à la relative misère  de position d’un
service noble, de plus en plus soumis aux impératifs  de rentabilité :« Sur
l’Irak, ça marche parce que c’est la guerre. O n sait très bien que
l’international, si c’est Israël-Palestine, on va ven dre le journal avec une
manchette Israël-Palestine, c’est très important.En plus,on le vend parce
que les lecteurs sont très sensibles à ça, mais il y  a plein de sujets
internationaux dont ils se désintéressent complètem ent. O n sait que si
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on fait une manchette là-dessus, on perd moins dix… » 27. Si l’actualité
étrangère, réduite au profit de l’actualité national e, constitue un
changement important, le développement des pages « ma gazines » liées
au divertissement et aux sujets de consommation, n’e n est pas moins
symptomatique des transformations en cours. À ce tit re, la séquence
Aujourd’hui est la concrétisation d’une certaine co nception du M onde ,
prônée par la direction et partagée par le chef de séquence qui a fait
une grande partie de sa carrière au journal : « Le M onde , il faut casser
cette image d’un journal réservé à une élite, qui sa it tout. Le M onde est
un journal qui s’adresse à tout le monde, qui doit ê tre lisible de la
première à la dernière minute, écrit simplement, etc. , qui parle des
choses que vivent les gens. Ils s’achètent des voitu res, on leur en
présente. [...] C’est la vie, c’est la vraie vie » (en tretien, déc. 1998). La
séquence Aujourd’hui qui existait déjà dans les ann ées 80 prenait une
nouvelle importance en 1995. Située en deuxième part ie du journal,
dans les « pages froides » 28 et « magazines », elle comprend quatre
sections en 1998 : « Sports et Sciences » (autrefois i ntégrés au service
Société), « Styles/Modes de vie » 29 et le « Cahier radio-télévision-
multimédia » 30, chacune d’elles occupant une position particulière . Ainsi
les sections Sports et les Sciences se démarquent-e lles des autres, car
elles traitent de l’actualité « chaude » et ont plus de visibilité dans les
pages du journal : sujets en Une, Éditoriaux,Analyses et Commentaires,
suppléments. À l’opposé, la section Styles/Modes de v ie31, qui comprend
huit rédacteurs, est confinée en dernière partie du journal, avec les jeux
et les prévisions météorologiques. Elle traite des s ujets de
consommation comme le jardinage, l’automobile, la gas tronomie, la
mode et délivre des conseils pratiques sur des suje ts divers. L’une des
principales innovations de cette section réside dan s le fait que sont
mentionnés les prix des produits, la liste des bouti ques, d’où les critiques
qui lui sont adressées par certains journalistes du  quotidien qui voient
dans cet intérêt pour le commercial, les indices d’u ne institution mise à
mal. En effet, la position très haute que Le M onde occupait dans la
hiérarchie de la presse tenait au sérieux de ses in formations ; le
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27 Entretien, déc. 1998.
28 Les pages « froides » sont celles qui sont montées la  veille par les secrétaires de rédaction
et les maquettistes. Elles ne dépendent pas strictem ent de l’actualité immédiate.
29 Décision M édias souligne que Le M onde « gagne des parts de marché grâce aux pages
Styles» et à la « création d’un pôle de vente direct e au sein du M onde Publicité sur les petits
et moyens espaces en deuxième cahier » ( Décisions M édias , 83, déc. 96-janv. 97).
30 D epuis 1995, la section Communication-Radio-Télévisi on s’est scindée en deux.
Communication a émigré vers la séquence Entreprises .
31 Depuis 1995, une rédactrice a rejoint la séquence Cu lture, tandis que quatre journalistes
sont venus s’y agréger dont une journaliste du M onde de l’Éducation , ancienne pigiste, et un
journaliste du service Société, ancien rédacteur au service économique, chargé de la
rubrique Social.
commercial n’occupait pas une place importante et c e,d’autant plus que
Le M onde n’avait pas de problèmes économiques. Le cas des sec tions
Sports et Sciences est différent. Si les deux sectio ns ont transité du
service Société, réputé sérieux, à une séquence « maga zine », cette
migration est vécue pour les rubricards 32 scientifiques comme un
déclassement. Leur rubrique devient plus « ludique », c e qu’exprime l’un
d’eux avec humour : « D epuis le déménagement [en 1996] , on s’est
rapproché des toilettes ». À titre de compensation, le s rédacteurs
scientifiques, lorsqu’ils publient dans les pages Ho rizons,s’accordent pour
reconnaître que leur sujet acquiert plus de visibil ité, ce qui peut
s’interpréter comme le signe d’une conversion :« Main tenant, expliquait
le chef-adjoint de séquence, les journalistes scient ifiques se sont aperçus
qu’en traitant certains sujets dans Horizons, ils av aient plus de
retombées, leur rubrique ne passe plus inaperçue [… ] . Les gens leur
écrivaient, leur téléphonaient, ou même des gens qui les connaissaient,
certains de leurs interlocuteurs les ont appelés à propos de cette page-
là [… ]. D u coup, ils ont fait d’autres propositions, o n pouvait pas les
prendre pour une question de place mais ça leur a f ait aussi changer
d’attitude » 33. À l’inverse, le glissement des Sports du service So ciété au
service Aujourd’hui, constitue une véritable promoti on pour ses
rédacteurs fraîchement recrutés, issus de journaux g rand public comme
Le Parisien et de L’Équipe , et de la presse quotidienne nationale
d’information générale, Libération ou La Croix 34. Considérées jusque-là
comme une rubrique dominée, davantage perçue comme u n
« tremplin » pour des secrétaires de rédaction et des  journalistes
souhaitant changer de rubrique qu’un espace où « fai re carrière », les
sports ont subitement acquis en légitimité. La venue  de journalistes
« spécialisés » de L’Équipe et du Parisien a contribué à changer le mode
de traitement de l’information spor tive, en même tem ps qu’ils
participent à la valorisation d’une rubrique devenu e stratégique d’un
point de vue commercial. D es disciplines comme le fo otball, le cyclisme
(lors d’événements comme le Tour de France), les cha mpionnats
d’athlétisme et, en général, les tournois internation aux et européens,
sont traités en priorité. L’augmentation du nombre d e pages, de
suppléments et de dossiers (« le sport et Vichy », « le  sport et le
dopage »), l’accès à la Une, aux éditoriaux, une plus « grande présence
sur le terrain » confèrent à cette rubrique les appa rences du sérieux.
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32 Le rubricard est un terme indigène qui désigne un j ournaliste responsable d’une rubrique.
33 Entretien, déc. 1998.
34 En 1998, la section comprend huit rédacteursqui,horm is une rédactrice (elle-même venant
du service Culture),ont tous été recrutés après 199 5 :deux anciens du Parisien dont le chef
de « section », deux pigistes titularisés dont l’une t ravaillait pour Libération , l’autre à La Croix ,
un ancien secrétaire de rédaction du M onde , un ancien rédacteur du M onde Rhône Alpes ,
enfin un rédacteur ayant travaillé dans plusieurs j ournaux dont Le Figaro et surtout L’Équipe
magazine .
Cependant, ceci présente un paradoxe. En effet, d’un c ôté, la priorité est
donnée à des sports plus « populaires », susceptibles de capter une
vaste audience 35, de l’autre, la révélation d’affaires permet aux Spo rts
d’accéder au rang des rubriques nobles, ce dont témo igne le chef de
section qui trouve ici un moyen de renouer avec sa formation politique.
Considéré comme un « espace magazine » dans un servic e « sérieux »,
le sport est désormais considéré comme un espace « s érieux » au sein
d’un « espace magazine ».
La « couverture » du Mondial 98.
Le Mondial 98 a fait l’objet d’une importante « couv erture » rédactionnelle, tant
au niveau des pages et emplacements qui lui ont été  consacrés, qu’au niveau de
la mobilisation de ses rédacteurs issus de différen tes séquences :International (6),
Société (2 anciens rédacteurs sportifs), Entreprises  (1), Communication (3 dont
un ancien rédacteur sportif), Culture (3).
Le directeur du M onde , dans son éditorial titré « Coup d’envoi », paru dans le
supplément « Mondial 98 : Q ue le foot commence » (04/12 /97), écrit :
« L’importance de cette manifestation, que l’on doit à l’initiative de Jules
Rimet [… ], son caractère fortement symbolique de la capacité d’accueil
de notre pays, la confrontation salutaire à laquelle  il sera soumis, par
médias interposés, avec le reste du monde et, pourquoi  ne pas l’avouer,
l’allant et le dynamisme de Michel Platini  nous on t convaincu d’apporter
notre pierre à cet édifice collectif ».
La « mobilisation du M onde » :
Le M onde publie, en collaboration avec le Comité français d’o rganisation de la
Coupe du monde de football 98 (CFO ),quatre dossiers  « destinés à éclairer tous
les aspects d’une compétition qui doit être suivie par 2,5 millions de spectateurs
dans les stades et plus de 37 milliards de téléspec tateurs (en audience
cumulée ) » 36. Pour la première fois depuis sa création, Le M onde mobilise
« pendant un mois, 40 personnes sur un unique sujet » (ibid. ). « Sous la
responsabilité d’Alain Giraudo (responsable de la s équence Aujourd’hui), 22
reporters et l’ensemble du réseau de correspondants  à l’étranger couvriront le
Mondial ». Un deuxième cahier, « Le Mondial » est distri bué avec le quotidien,
durant cinq semaines « décryptant, au-delà des strict s résultats, les enjeux d’un
sport qui a pris au cours du siècle une dimension g éo-politico-économique
planétaire ». Une « infographie », des « détails pratique s », des « éléments
d’analyse » est proposée ainsi qu’une série de rubri ques permanentes autour du
sujet. Le M onde publie également un guide pratique de 24 pages et i nvite les
internautes à visiter son site.
Source : Le M ondial , document (interne) destiné aux annonceurs .
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35 À ce sujet, D. Marchetti et B. Dargelos (2000) montren t de quelle façon la concurrence
commerciale entre les chaînes de télévision s’est o pérée au profit des sports censés faire le
plus d’audience : le football, la formule 1, voire pour  certains événements sur le cyclisme, la
boxe ou le rugby.
36 « Les enjeux » (édition du 27/03/97),« La sécurité » (é dition du 19/09/97),« Le bénévolat »
(édition du 07/11/97), « La technologie » (édition du 19/12/97).
La promotion du grand reportage
Après avoir présenté les transformations induites p ar la nouvelle formule
sur le traitement de certains domaines d’informatio n, il s’agit d’étudier la
façon dont elles ont pu contribuer à redéfinir le m étier de journaliste.
Présentée comme étant l’une des principales innovat ions de la nouvelle
formule, la séquence Horizons-Enquête consacre une p age quotidienne à
de longs papiers sur des personnalités, des analyses , des débats et des
enquêtes. Elle constitue un espace hybride entre l’a rticle de fond et
l’article « magazine ». « Donc, c’est X  [l’un des membre s de l’équipe de
réflexion de la nouvelle formule] qui avait recomma ndé de faire cette
page-là, en s’inspirant de journaux anglo-saxons qui  ont souvent ce genre
de pages au milieu du journal », témoigne le responsa ble de séquence qui
poursuit :« Au départ, [… ] ça devait être “une plage d e lecture”,on entre
dans une partie assez austère,Étranger,France,Socié té,après on s’oxygène
un peu en lisant un sujet. Mais il y a eu un changem ent de fond, c’est-à-
dire que c’était surtout une page magazine qui, en p rincipe, ne devait pas
avoir beaucoup de rapport avec l’actualité. C’était vraiment une idée
surprenante alors que maintenant, au fil du temps, on  s’est aperçu qu’on
est souvent à l’étroit dans les séquences et c’est une page qui permet de
rebondir, de compléter l’actualité. O n a eu le cas la  semaine dernière avec
le document sur le Front national, les trucs sur Pin ochet. De plus en plus,
c’est une page qui devient une page d’actualité ». Ai nsi dix anciens
rubricards (de l’International,des Sports,de la Com munication,de Société
et d’Économie) font-ils partie de l’équipe des gran ds reporters de la
section Enquête de la séquence Horizons. Séquence fl oue au départ, elle
est devenue, tout comme le titre de « grand reporter » , particulièrement
valorisée dans le journal, tout en révélant un gliss ement dans la définition
légitime du « bon journaliste » au M onde. Dans le même journal, le grand
reportage se définit avant tout par rapport au jour nalisme expert. Il lui
oppose son « professionnalisme », son savoir-faire, c’e st-à-dire sa capacité
à « écrire sur tous les sujets », sa « qualité de plume », son « style imagé
et vivant », son « regard neuf », et surtout sa « volonté  de s’adresser au
grand public », selon un grand reporter interrogé en 1998. Sa conception
de l’information repose sur la critique du journali ste « expert » qui « écrit
de haut » pour « un noyau d’intellectuels qui sait to ut », « inhibé par ses
sources », « qui se fiche du lecteur » (Scheidermann, 19 99 : 23-24). Du
point de vue des rubricards, les grands reporters so nt plus proches du
« pôle commercial » car ils écrivent essentiellement des sujets
« magazines », autrement dit « légers », destinés « au plu s grand
nombre ». Cette lutte pour la définition des savoir-f aire journalistiques
recouvre, dans la pratique, une division du travail p articulière. Le grand
reporter, s’il peut parfois mener, de sa propre initi ative, des enquêtes
longues et de façon autonome, travaille également à la commande pour
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les séquences (petits reportages et portraits). Les relations, parfois
conflictuelles, qui peuvent exister entre les chargé s de rubrique « qui se
gardent naturellement les sujets intéressants» (ent retien,déc.1998),et les
grands reporters ont, pour terrain essentiel, le rapp ort aux sources. Si le
grand reporter a, en partie, pour fonction d’éviter a u rubricard, soucieux
de « sortir une information », de se « griller » avec se s sources, dans la
pratique, le grand reporter est bien souvent accusé de « griller » le
rubricard vis-à-vis de ses sources. L’attrait des séq uences pour les pages
Enquête-Horizons,des rubricards pour le statut de g rand reporter (ce qui
nécessite d’être recoupé par des entretiens plus ap profondis auprès de
rubricards – par exemple, les rédacteurs de la séque nce International
utilisent cette page parce que le territoire de leu r séquence s’est rétréci)
sont les signes d’un changement dans la définition même du journaliste et
du journalisme au M onde . Ceci nous semble révéler un transfert de
légitimité puisqu’au travail du spécialiste, s’adres sant à un lectorat restreint
et « savant », viendrait se substituer celui du « profe ssionnel » capable de
s’adresser au plus grand nombre. Le statut de grand reporter soulève la
question du rapport aux sources et interroge la déf inition même du
journalisme.
Conclusion
Le poids des logiques d’audience sur le traitement de l’information est
devenu de plus en plus présent dans les pages du jo urnal Le M onde . Ces
logiques déterminent certains choix éditoriaux comm e la promotion du
sport, de la micro-économie, des sujets pratiques et « magazines », la
réduction de l’actualité internationale et la suppr ession de la rubrique
sociale. Elles entraînent également une redéfinition  du métier de
journaliste, ce dernier étant plutôt poussé à antici per les attentes des
publics qu’à créer son propre public (Bourdieu, 1996 ). En 2003, Le
M onde fut la cible d’une série de critiques souvent formu lées par
d’anciens collaborateurs. Éric N olleau et Pierre Jou rde décortiquaient le
fonctionnement du supplément hebdomadaire, Le M onde des livres ;dans
une réflexion acerbe sur le journalisme politique, D aniel Carton (2003 :
88), ancien journaliste au M onde , décrivait le nouveau M onde comme un
journal devenu « ordinaire, encore mieux fait que tou s les autres, mais
ordinaire ». Mais, c’est La face cachée du M onde. Du contre-pouvoir aux
abus de pouvoir de Pierre Péan, journaliste de « révélations » et Phil ippe
Cohen, journaliste économique à l’hebdomadaire M arianne , qui
constitua véritablement un événement journalistique  et un best-seller 37
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37 Moins d’une semaine après sa parution, entre le 22 e t le 28 février 2003, le livre dont le
tirage s’élève à 255 000 exemplaires, est classé deu xième meilleure vente.
donnant lieu, par la suite, à d’autres publications 38. L’Agence France
Presse lui consacrait plus d’une centaine de dépêch es et parlait de
« brûlot », L’Express , qui faillit être racheté par Le M onde en 1997,
diffusait les bonnes pages du livre avant parution, Libération publiait une
quarantaine d’articles dont un éditorial signé par son directeur,Serge July.
Le livre était évoqué dans plusieurs émissions de t élévision diffusées sur
les chaînes Canal Plus (« Plus Clair », « Le vrai journ al », « Le journal des
bonnes nouvelles »), France 2 (« Mots Croisés », « Complé ment
d’enquête »), France 3 (« O n ne peut pas plaire à tout  le monde »),
France 2 et TF1 (« Le journal de 20 heures »), M6 (« Si x minutes »). O n
peut d’ailleurs s’interroger sur la par ticipation d u M onde à la
construction de l’événement. D ès le jour de la parut ion du livre, le
quotidien du soir lui consacrait sa Une sous le tit re :« Le M onde menace-
t-il la France ?». Une semaine plus tard, Robert Solé écrivait : « Jamais,
dans son histoire, Le M onde n’a été mis en cause de manière aussi
globale » (03/03/03). Pierre Péan et Philippe Cohen a ccusaient Le
M onde d’abuser de son pouvoir pour servir ses intérêts co mmerciaux et
politiques, d’avoir renoncé aux valeurs fondatrices et aux règles
journalistiques qui avaient construit sa notoriété et d’être devenu une
menace pour la démocratie. Tout se passe comme si ce s attaques
poursuivaient les débats sur la définition du journ alisme qui avaient
cours, au début des années 80, dans la rédaction du j ournal. Pour dire
vite, ils opposaient les journalistes « engagés », pour  qui l’information
pure n’existe pas et ceux qui croyaient dans l’obje ctivité des faits. Les
premiers, derrière Claude Julien, proposaient un jour nal réduit en
nombre de pages, dans lequel s’échangeraient des poi nts de vue ; les
seconds,plus prompts à capter un vaste public,propo saient de multiplier
le nombre de pages et les sujets abordés sous un an gle plus neutre
(Sedel, 1999). Mais au lieu de se dérouler entre les quatre murs de
l’institution, ces luttes se déplacent à l’extérieur , sur le terrain éditorial et
les plateaux de télévision. Ici, le verdict des pairs  – livré au public – prend
différentes formes, depuis l’essai autobiographique (Carton, 2003 ;
Rollat, 2004), jusqu’à l’enquête d’investigation qui permet de susciter
l’intérêt d’un public pour qui Le M onde n’est pas un sujet de discussion
courant. Jürgen Habermas décrivait, parallèlement à l a naissance de l’État
moderne, l’émergence d’une sphère publique bourgeois e qui prônait,
face à l’arbitraire du prince fondé sur la pratique  du secret, l’usage de la
raison. En cessant d’appartenir à l’Église et à la c our, les biens culturels
perdaient leur caractère sacré et religieux.Transfo rmés, sous l’effet du
capitalisme, en marchandises, les « profanes » pouvaien t en analyser le
contenu au moyen d’arguments rationnels (Habermas, 1 962). Par les
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38 Parmi lesquels M a Part du Monde d’A.Rollat (2003),ancien directeur adjoint de  la rédaction
du M onde , (allusion au livre d’É. Plenel, M a part d’ombre , 1992), Le pouvoir du Monde de
B. Poulet (2003), rédacteur en chef à L’Expansion .
transformations du champ journalistique saisies à t ravers Le M onde et
ses critiques, c’est la redéfinition des limites de l’espace public bourgeois,
de la culture légitime et de ses institutions qui, s ous la pression des
modes de consommation « populaire » (c’est-à-dire sur tout la montée
de l’audiovisuel) et la démocratisation de l’école, semble être en jeu.
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